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CA&ND ROMAN 

«ERRE DECOURCELLE 

PREMIERE PARTIE 

• Un soir de cette même semaine, après 
Sivoir diné dans l'un des restaurants à la 
Mode du boulevard, le magistrat, selon 
iSpn habitude, s'acheminait doucemeut 
Î I M son cercle. 

Depuis la découverte faite dans les po-
Ithes de Trois-Six, il flairait un mystère, 
'«ne mtrùrne louche entre cet homme et le 
'baron de Ta vern y. 

a eux, certainement, il devait exis­

tais efforts, de toute sa perspicacité, il ri 
[tait pas parvenu à deviner. 

Et cela l'intriguait au plus haut point. 
; Trois Six, qu il avait interrogé a plu-
'staurs reprises sur la même question et 
auquel vainement il avait tendu des piè-

•ges multiples était demearé eenfinê dan» 
un mutisme absolu. 

Rien gavait pu le fatre sortir de sa pre­
mière explication. 

En fait, a M. de Taverny n'inspirait 
au luge d'instruction qu'une médiocre 
cofinance. 

Déjà il avait entendu parler de lui. 
Il n'ignorait pis que, ruiné plusieurs 

fois, le vivear n'en avait pas moins con­
tinué i mener un train qui exigeait de 
fort gros revenus. 

Gomme explication à cette anomalie, il 
y avait bien le jeu, où le baron jouissait 
de la réputation d'être un favorisé. Cspen 
dant ce n'était pas la une justification suf­
fisante aux yeux dn juge. 

En outre, le magistrat gardait intactesa 
conviction que M. de Taverny lui avait 
menti eu lui parlant de la démarche faite 
auprès de lui par la mère de Trois-Six. 

Dès le lendemain il avait donné l'ordre 
de rechercher cette femme. 

Le bandit, consulté, s'était décidé à 
donner son adresse sans pouvoir se dou­
ter du mobile qui guidait M. de Marty. 

Elle demeurait, avait-il dit, dans une 
baraque en ruines située là-bas, dans des 
lorrains vagues entre Puteaux et Nan-
terre. 

Un inspecteur, Fauvette, qui s'était 
ndu à l'endroit indiqué, avait trouvé 
m pas la porte close, car te Logis n'en 

possédait pas, mais la place vide. 
Desvoisin? pressentis avaient répondu: 
— La mère Paturet !... Elie habite quel­

quefois avec un vieux chiffonnier, a St-
Ouen. 

Mais maigre d'interminables pérégri­
nations. Fauvette, auquel personnelle­
ment M. de Marty avait dicté des instruc­
tions précises, ne l'avait pas découverte. 

Enfin, ce jour-là, très tard daoV la soi­
rée, il avait eu la chance de la «dénicher» 
dans ce taudis de Puteaux où elle n'effec­
tuait que de passagères apparitions. 

C'était une affreuse vieille sordidement 
accoutrée. Son visage grimaçant, plissé 
de rides, à la peau jaune et flétrie,— dans 
lequel les yeux chassieux faisaient deux 

fietits trous et la bouche édentée une large 
ente noire —inspirait une instinctive ré­

pulsion. 
A l'entrée de Fauvette, et après que ce­

lui-ci eût décliné sa qualité, les regards 
de ses deux yeux inquiets, fouineurs s'é­
taient posés sur le policier. 

Ce dernier demanda : 
— Vous êtes la femme Pataret t 
— Oui, mon bon monsieur, pour vous 

servir. 
La voix, malgré qu'elle s'ingéniât à se 

faire aimable, était rauque et éiaillée. 
— Vous avez nn nls? 
— Mon François... Oui. 
— Savez-vous où il est en ce moment? 
Sous les paupières recroquevillées, les 
iux de La vieille se fireut plus petit» en­

core. Un air de métiauce se peignait en 
même temps sur son visage. 

— Je n'en sais rien du tout, mon bon 
onsieur, rien du tout. 
— Vous dites la vérité ? 
— Oh I pour ça, oui'... La pure vérité 

du bon Dieu.. . Faut vous avuuer qu'on 
se voit pas souvent, mon lils et moi... 

! 
Depuis la mort de son pauvre père, on 
eu des chicanas, on a été en bisbille 
Qu'eBt-ce que vous voulez* c'est comme 
ça dans les meilleures familles... Quand, 
par hasard, il venait me voir, il ne me dl 
sait jamais rien de ses affaires... Et il y 
a si longtemps de ça 1.,. 

Puis avec un intérêt feint t, 
— Est-ce que... des fois.. . vous auriez 

de ses nouvelles ? 
Le policier ne répondit pas à la ques­

tion. Il dit brusquement evec dureté : 
—Connaissez-vous le baron de Tavernyi 
La vieille parut fouiller dans ses sou< 

venir*. 
— Vous, dites?... Baron de Ta.. . de 

Taverny?... J'ai approché bien des gens 
dans ma pauvre vie... J'ai entendu parler 
de bien dautres... Mais, Taverny, n 
ça ne me rappelle rien... absolument 

— Cherchez bien... Dernièrement, vous 
êtes allée l'implorer pour le prier d'inter­
céder en favtur de votre fils, a] ' 
arrestation... 

— Arrêté I... Mon François... De la 
menterie, ça, monsieur !.. .C'estpour rire, 
n'est-ce pas ? 

Les yeux de la vieille clignotaient et elle 
secouait le menton. 

— Non!. . . reptit Fauvette sèchement... 
Rien n'est piuj sérieux. Votre fils a été 
arrêté, et vous êtes allée, je vous le ré­
pèle, trouver M. le baron do Taverny afin 
qu'il intervienne eu sa faveur. 

La vieille out un mouvement d'agace­
ment. 

— Pour ce qui est de François, je n'en 
savais rien, monsieur l'inspecteur ; mais 

puisque vous rassures, |e vous crois. 
Quant a avoir été auprès de qui que 
soit pour lui, c'est des inventions... 

Evidemment, elle disait vrai. 
Sa figure suait le vice, mais an reflet 

de sincérité l'éclairait. 
La vieille maugréa sourdement 
— Ah t les pauvres gens, comme on les 

arrange... Quelle calamité que ta justicel 
Fauvette dédaigna de relever l'outrage. 

Il avait appris ce qu'il lui importait de sa­
voir. Moins de cinq minutes après, il 
quittait la masure. 

Selon l'ordre formel qu'il avait reçu, il 
allait transmettre au magistrat sans au­
cun retard le résultat de son enquête. 

Quand M. de Marty effectua son entrée 
dans les salons du cercle, une grande uni-
mat ion y régnait. 

Après avoir distribué distraitement une 
dizaine de poignées de mains, le mag 
trat, contre sa coutume, s'orienta vers les 
salles de jeu. 

Un bruit léger d'or remué parvint jus-
i'à lui. 
Il était soucieux, absorbé, et ne prétait 

qu'une attention médiocre a ce^qui l'envi-
'-onnait. 

Au moment où il allait franchir le seuil 
de l'nne des salles, il se trouva brusque­
ment en présence du baron de Taverny 

li se disposait à y pénétrer également. 
Précisément, il était en train de penser, 

au jeune homme. 
Une réflexion, dans la journée même, 

lui avait trarersé l'esprit. 
La même explication donnée par Trois-
x, au sujet de l'enveloppe trouvée dana 

sa poche à l'adresse de M le baron d*V 
Taverny, «t le la présence sur la earuY 
du cambrioleur du nom et du dojnicllelw 
madame Pauline de Revel avait suggéré 
au magistrat une idée singulière. 

Une corrélation quelconque n'existait»' 
elle pas entre ces trois personnes de mV 
lieu, de condition sociale si différents ? 

Comment s'en rendre compte ? 
Dans une nouvelle conversation avec la 

baron, peut-être y parviendrait il, i 1$? 
condition d'être adroit et circonspect, cas 
son interlocuteur lui semblait de plus eh 
plus en plus un adversaire avec lequel il 
était nécessaire de ne commettre aucune 
faute de tactique. 

Les deux nommes se saluèrent d'an 
coup de chapeau correct. <-

Le jeune homme, par déférence, s'ef-
façaa pour laisser passer le vieillard. 

Mais celui-ci, déclinant l'invitation, fit 
un pas vers le baron. 

— Monsieur le baron de Taverny, pro-
nonça-t-il, je voudrais quelques minutes 
d'entretien avec vous. Vous plairait-il de 
me les accorder ? 

— Mais certainement! acquiesça le 
clubman. , -

La demande du magistrat était si im­
prévue qneTaverny n'avait pas été maître 
d'un mouvement de surprise. 

Sans savoirpourquoi une inquiétude fai­
sait battre subitement son cœur. 

Que pouvait lui vouloir M. de Marty ? 

(A suivre.) 
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JEUNE HOMME 
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T a i l l e u r 
On demande demi-ouvriei 

chez H. Delommet, a Pont ; 
Vendin (P. de 0.,. 11/8 

A VENDRE 
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Les adhérents sont servis chaque jour à Roubaix, Tourcoing, Mouvaui. I 
W.iîhrlo-, Croix. 
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PEEMIÈRÈYCÔMMUNIONS 
Portraits très soignés depuis 5 fr. la douzaine 

Portraits Artistiaues à 1 0 fr. avec une 
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del'4venir de §ovbaix-gourcoing 
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ROUBAIX, Rue des Fabricants, 65 
TOURCOING, Hue Verte, 53 

1*25, l f r45, 2*00 le Cent 

ENVELOPPES: 0,S0ft-0,7S le Cent 

Cartes deuil : 2fr50 le Cent 
Enoeioppes deuil : |f̂ 25 le Cent 

Les commandes peuvent être faites par corres' 
pondance en adressant un mandat-poste à l'ordre de 
M. le Directeur de Y Avenir de Roubaix*Tourcoing.!• 

Pour les recevoir par la poste, ajouter 8 5 centimes 
par chaque cent de cartea ou par chaque cent d'enve­
loppes. 

On peut aussi s'adresser à tous NOS VENDEUB8, 
porteurs de carnets, contenant tous les genres de 
caractères employés pour les Cartes de visite. 

Écrire trèsMisiblement les nom, pronoms et adresse, 
n̂ même temps que le PRIX et le NUMERO de 

ia Carte correspondant au spécimen de caractère choisi 
LCÏS commandes no peuvent être intérieures à 100 cartes 
de chaque modèle. 

HK|PAS.T!LLESgm 

BRACHA 
. »'écria-t-U dans un redoublement de 

ille fureur, je vous dis que je n'ai cor.-

tont. 

' «MiBMfMtte malfam-
hfcBtlfe, de ta pitié trait 

dupe comme tout la monde de l'hypo­
crisie de M. Ferrand. 

— Et vous n'avez pas i cet instaat dé 
masqué L'intame? dit Rodolphe. 

— Mon Dieu t monsieur, j'étais terri 
fiée, ma tète se perdait ; je n osais, je ne 
pouvais prononcer une parole; pourtant 
je voulus parler, me défendre. « Mais, 
monsieur I m'éeriai-je. — Pas un mot de 
plus, indigne créature, me dit M. Ferrand 
en m'interrompaut. Tu as entendu M. 
l'abbé... De ta pitié serait de la faiblesse.' 
Dans une heure tu auras quitté ma mai­
son I * Puis, sans me laisser le temps de 
répondre, il emmena l'abbé dans une 
antre pièce... Apres le départ de M. Fer­
rand, reprit Louise, je fus un moment 
comme en délire ; je me voyais chassée 
de chez lui, ne pouvant me replacer ail­
leurs, à cause de l'état où je me trouvais 
et des mauvais renseignements qne mon 
mettre donnerait sur moi : ie ne doutais 
p u non plus que dans sa colère U ne fit 
emprisonner mon père ; je ne savais que 
devenir; j'allai me réfugier dans ma 
chambre. Au bout de deux heures, M. 
Ferrand y parut : a Ton paquet est-Il fait? 
me dit-Il. — Grâce I lui dis-je en tombant 
à ses pieds, ne me renroyez pas de chez 
TOUS dans l'état où js suis. Que Tais-le 
devenir ? je ne puis ma placer nulle part ! 
— Tant mieux. Dieu te punira de ton 
libertinage et de tes mensonges. — Vous 
oses dira que je mens f m'écriai-je indi­
gnée, TOUS osez dire qne oe n'est pas TOUS 

ui m'avez perdue? — Sors a l'instant 
_ s ctost moi, Infime, puisque tu persistes 

f J L U t t t e l & I P tas oalomalat, i W i - t t *'•»• « t » 

terrible. Et ponr te punir, demain je ferai 
emprisonner ton père. — Eh bien t non, 
non, lut dis-je, épouvantée, je oe vous 

promets, mais ne me chassez pas... Ayez 
pitié de mon père ; le peu que je gagne ici 
soutient ma famille... Gardez-moi chez 
TOUS... je ne dirai rien... .je tacherai 
qu'on ne s'aperçoive de rien, et quand je 
ne pourrai pins cacher ma triste position, 
eh bien ! alors seulement ^ous me ren­
verrez » Après de nouvelles supplica­
tions de ma part, II. Ferrand consentit i 
me garder chez lui ; je regardai cela 
comme un grand service, tant mon sort 
était affreux. Pourtant, pendant les cinq 
mois qui suivirent cette scène cruelle, je 
fos bien malheureuse, bien maltraitée ; 
quelquefois, seulement, M. Germain, que 
je Toyais rarement, m'interrogeait avec 
bonté au sujet de mes chagrins ; mais la 
honte m'empêchait de lni rien avouer. 

- N'est-ce pas à peu près à cette épo­
que qu'il vint habiter ici f 

— Ont, monsieur : il cherchait une 
chambre du côté de la rue du Temple ou 
de l'Arsenal ; il y en avait une à louer ici, 
je lui si enseigne celle que TOUS occupez 
maintenant, monsieur; alla lui a con­
venu. Lorsqu'il l'a quittée, il y a près de 
deux mois, il m'a priés de ne pas dire ici 
sa nouvelle adresse, que l'on savait chez 
II. Ferrand. 

L'obligation où était Germain d'échap­
per aux poursuites dont il était l'objet 
expliquait ces précautions aux yeux de 
Rodolphe... 

Et TOCS U'«TSI jamais songé à faira. 

vos confidences à Germain? demanda-t-il]mensonges que je lui avais faits jusqu'a-
à Louise. ( lors pour le rassurer, il me croirait com-

— Non, monsieur; il était aussi dope plicec-t non victime de H. Ferrand... que 
de l'hypocrisie de M. Ferrand ; il le diaait devenir ? où me réfugier, où me placer... dans la position oi j'étais? J'eus 

une idée bien criminelle. Heureusement 
j'ai reculé devant Bon exécution ; je vous 
tais cet aveu, monsieur, parce que y 

dur, exigeant ; mais il le croyait le plus 
honnête homme de la terre. 

— Germain, lorsqu'il logeait ici, n'en­
tendait-il pas votre père accuser quelque­
fois le notaire d'avoir voulu vous sé­
duire ? 

— Mon père ne partait jamais de ses 
craintes devant des étrangers; et d'ail­
leurs, à cette époque, je trompais ses in­
quiétudes ; je le rassurais en lui disant 
que M. Ferrand ne songeait plus à moi... 
Hélas t mon pauvre père, maintenant, reprit avec effort, et d'une 
vous me pardonnerez ces mensonges. Je blante: — J'avais entendu di 

le3 faisais que pour TOUS tranquilliser; 
TOUS le voyez bien, n'est-ce pas ? 

Moral ne répondit rien ; le front appuyé 
A ses deux bras croisés sur son établi, il 
sanglotait. 

Rodolphe fit signe & Louise de ns paa 
adresser de nouveau la parole & son père. 
Elle continua : 

—Je passai cas cinq mois dans des lar­
mes, dans das angoisses continuelles. A 
fores de précautions, j'étais parvenue i 
cacher mon état à tous les yeux ; mais je 
ne 'pouvais espérer de le dissimuler ainsi 
pendant las deux derniers mois qui me 
séparaient au terme fatal... L'avenir était 
pour mol de plus en plus effrayant ; Si. 
Ferrand m'avait déclaré qu'il ne voulait 
plus me garder chez fui... J'allais être 
ainsi privée du peu de ressources qui ai­
daient notre famille i Tlvre. Maudits, 

rien cacher, même de ce qui peut 
m'arcuser, et aussi pour vons montrer h 
quelles extrémités m'a réduite la cruauté 
de M. Ferrand. Si j'avais cédé à une fu­
neste pensée, n'aurait-il pas été le com­
plice de mon crime ? 

Après un moment de silence, Louise 
trem­

per la 
Ëortière qu'un charlatan demeurait dans 

i maison... et . . . 
Elle ne put achever. 
Rodolphe se rappela qu'à sa première 

entrevue avec madame Pipelet, il avait 
reçu du facteur, en l'absence de la por­
tière, une lettre sur gros papier d une 
écriture contrefaite, et sur laquelle il 
avait remarqué les traces de quelques 
larmes.. 

vons lui avec écrit, malheur' 
Sur 

i. «lusses par mon pire, car, d'après Isa - E h bien! oui, monsieur. DAM cette 

cette lettre vous aviez pleuré, votre écri-
tsre était déguisée. 

Louise regardait Rodolphe avec effroi 
— Comment savez-vous, monsieur?.. 
— Rassurac-Tons. J'étais senl dans la 

loge de madame Pipelet quand on a ap 
porté cette lettre, et, par hasard, js l'a 

marquée 

ettre sans signature j'écrivais & M. Bra-
damanti que, n'osant pas aller chez lui, 
je le priais de se trouver le soir près du 
Chateau-d'Eau... J'avais U tête perdue. 
Je voulais lui demander ses affreux con-

Je sortis de chez mon maître 
dans l'intention de les suivre ; mais, au 
bout d'un instant, ia raison me revint, je 
compris quel crime j'allais commettre... 
Je regagnai la maison et je manquai ee 
rendez-vous. Ce soir-là se passa une scène 
dont les suites ont causé le dernier mal­
heur qui m'accable. M. Ferrand me 
croyait sortie pour deux heures, tandis 
qu'an bout de très peu de temps j'étais de 
retour. Ei passant devant la petite porte 
du Jardin, a mon grand étonnement je la 

rand, où on la déposait ordinairement. 
Cette pièce précédait sa chambra à cou­
cher, te lien le plus retiré de la maison ; 
c'était là qu'il donnait ses audiences se­
crètes, traitant ses affaires courantes dans 
le bureau de son étude. Vous ailes, savoir, 
monsieur, pourquoi je TOUS donne ces 
détails: connaissant b i s hisn les êtres 
du logis, après avoir traTersé la salle à 
manger, qui était éclairés, j'entrai sans 
lumière dans le salon, puis dans le cabi­
net «jui précédait sa chambre à coucher. 
La porte de cette dernière pièce s'ounitt 
au moment où ta posais la clef sur una. 
tabta, 


